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Argos lance son premier appel à projets

En attendant la réouverture de son espace en septembre avec l’exposition 
Tony Cokes et poursuivant son programme hebdomadaire TV, Argos centre for 
audiovisual arts lance son tout premier appel à projets. Une démarche qui 
s’inscrit dans un programme d’aide à la production de créations audiovisuelles. 
L’institution cherche en effet à soutenir la réalisation d’œuvres atypiques qui 
sont généralement difficiles ou impossibles à réaliser. “Nous espérons que notre 
contexte institutionnel unique, qui engage tout le cycle de vie des œuvres audiovi-
suelles, de leur création à leur archivage, fournira un cadre stimulant pour les artis-
tes.” (Niels Van Tomme, Argos) Cet appel à projets concerne la production d’une 
œuvre audiovisuelle à canal unique, la coproduction de deux œuvres audiovi-
suelles qui bénéficieront, chacune, d’une subvention de 3 000 € et le soutien en 
nature de cinq œuvres audiovisuelles. 
Date limite : 30 juin 2020. 

Gw. G.

U Infos : www.argosarts.org

Vision du cœur
et regard critique
Yvon Lambert à la Box Galerie : du noir et blanc à la couleur, 
bien plus qu’une évolution technique, 
un changement de paradigme.
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El Puerto, La Habana, 1997.

Heureuses retrouvailles

Attendue depuis des semaines, la réouverture des galeries d’art avait des allu-
res de rentrée des classes… Se mêlaient stress, curiosité, folle impatience et en-
thousiasme débordant à l’idée de retrouver, non les copains de récré, mais les 
galeristes et leurs artistes. Nous avons donc repris nos pérégrinations artistiques 
exactement là où nous les avions laissées… D’emblée, un soulagement. Ces der-
nières semaines, nous avons nourri des pensées inquiètes pour tous ces créa-
teurs qui ont investi une folle énergie (parfois plusieurs années !) pour une ex-
position tant rêvée qui s’arrête en plein vol ou à l’heure du décollage (nous pen-
sons entre autres à l’exposition Jan Valik inaugurée le 8 mars). Par chance, 
nombreux sont les accrochages prématurément interrompus qui ont réussi à 
bousculer l’agenda pour être prolongés. Ce n’est malheureusement pas une gé-
néralité. Depuis le début du confinement, deux mois se sont écoulés. Masques et 
gel hydroalcooliques se sont invités dans des espaces qui paraissent, pour cer-
tains, encore plus aseptisés… Mais le plaisir de retrouver, tant les galeries que 
notre clavier, reste inchangé. Alors cet été, nous ne pourrons sans doute pas 
voyager avec autant de facilité. Nous serons contraints de planifier avec soin nos 
escales dans les musées. Dans ce contexte délicat, plus que jamais, pensez à visi-
ter les galeries. Elles offrent de beaux moments de dépaysement et laissent en-
core la place à la spontanéité. Hors vernissage, on ne s’y bouscule jamais. 

Gw. G.

Etel Adnan en son univers

Chez Lelong&Co, la vénérable Etel Adnan, née à Beyrouth en 1925, est deve-
nue une véritable figure de proue de la galerie. Il est vrai qu’à plus de 95 ans, elle 
reste étonnamment active et créatrice, variant les genres avec une souplesse qui, 
de toute évidence, fut toujours sienne. De la poésie aux nouvelles, des réflexions 
philosophiques à la peinture, au dessin, cette véritable ouvrière de l’acte por-
teur est une bénédiction pour les producteurs des arts. Affable et, qui plus est, 
toujours disponible et souriante, cette grande dame est à la une de deux livres 
récents publiés chez Lelong par Jean Frémon, président de ce grand lieu de l’art. 
le premier de ces ouvrages, paru dans la collection des “Entretiens” est un mor-
ceau significatif de première importance, l’artiste plongeant avec savoir et ré-
flexion dans la guerre qui ne cesse de miner son pays, le Liban, depuis des dé-
cennies. Des constats politiques.

Le second livre, tout en couleurs et déclinaisons, touche, comme elle le dit, à “la 
puissance et la beauté du monde physique”. Il met en scène une suite de léporellos, 
ces livres d’artistes qui se présentent en accordéon de signes et couleurs. Cette tech-
nique, Etel Adnan se l’attribua après une rencontre, en 1960, avec Rick Barton, fi-
gure discrète de la communauté artistique gay et beat du San Francisco des Fifties 
et Sixties. Dans ce livre, Etel Adnan nous raconte sa fascination pour le leporello, 
alors que Jean Frémon l’évalue dans l’art d’Adnan. Un bel ouvrage. 

R.P.T.

U Tous deux aux Éditions Lelong, 2019
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★★★ “Cuba/Napoli” et “Ostende” d’Yvon Lambert Photographie Où 
Box Galerie, chaussée de Vleurgat, 102, 1050 Bruxelles. Quand “Cuba/Na-
poli” jusqu’au 6 juin et “Ostende” du 13 juin au 11 juillet, du mercredi au sa-
medi de 14h à 19h. Rens. : www.boxgalerie.be

En parcourant les tirages en noir et blanc de l’exposition “Cuba/Napoli” 
d’Yvon Lambert à la Box Galerie, il est difficile de croire qu’ils seront rem-
placés d’ici peu par une série de photographies en couleur du même auteur. 
Pourtant ce sera le cas avec un travail récent intitulé “Ostende”.

C’est d’autant plus difficile à imaginer que la qualité essentielle de ce qui 
nous est donné à voir pour le moment, et ce jusqu’au 6 juin, tient justement 
pour une bonne part à la maîtrise de ce noir et blanc, une maîtrise telle que 
celui-ci en devient un sujet à part entière : les contrastes appuyés, les plages 
de gris veloutés, le grain…

Jubilation
Bien plus qu’un voyage en Italie ou à Cuba, cette trentaine d’images nous 

emmène faire un tour du côté de la culture photographique. Plus précisé-
ment du côté de la photographie humaniste qui manifestement a nourri le 
jeune Yvon Lambert dans les années 1990, juste après qu’il a quitté son job 
d’ingénieur technicien dans la sidérurgie pour entreprendre des études de 
photographie. Cependant, ce détour passe moins par la photographie de 
l’instant décisif à la Cartier-Bresson, claire, nette et architecturée comme un 
jardin français, que par celle sombre, granuleuse et arrachée au mouvement 
de la vie telle que la pratiqua le génial Robert Frank dans les années 1950.

On retrouve dans ces tranches de vie décalées, inattendues, en coulisse du 
théâtre urbain, des accents des Exils de Jozef Koudelka, mais aussi et sur-
tout la poésie du quotidien à la façon de Sergio Larrain. Comment ne pas se 
souvenir des vagabondages à Valparaiso ou à Palerme de cet électron libre 
de l’agence Magnum devant les scènes de rue mouvementées et les am-
biances portuaires proposées ici ? En tout cas, on y reconnaît une même vi-
sion à fleur de peau et surtout une même jubilation à capter l’improbable et 
à lui donner forme.

Critique
En passant à la couleur, comme nombre de photographes, Yvon Lambert 

n’a pas seulement changé de technique, il a changé de registre. Sa vision 
d’Ostende que l’on pourra découvrir à partir du 13 juin est plus distanciée. 
Ce n’est plus une vision du cœur, mais plutôt une vue clinique. De la délec-
tation à se fondre dans le quotidien d’une population, on passe à un regard 
critique sur la trivialité petite-bourgeoise. Cela peut faire penser parfois à 
du Harry Gruyaert, parfois à du Lars Tunbjörg ou à du Martin Kollar. Le tra-
vail en noir et blanc se construisait à l’écart de l’imagier convenu des lieux 
parcourus, celui en couleur s’y attaque, pourfendant les clichés générés par 
l’industrie du tourisme. Néanmoins pas toujours puisque certaines de ces 
images renouent avec la veine de la notation poétique. Assez curieusement, 
ce sont celles qui auraient pu se passer de la couleur.

Jean-Marc Bodson


